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T t I{pCÈS-VE'RJBc4L 

DE 

L'AUDIENCE SOLENNELLE DE RENTRÉE 
DE LA 

COUR D'APPEL DE LYON 

3 Novembre 1874 



Aujourd'hui, 3 novembre 1874, 

La Cour d'Appel de Lyon, sur la con- 
vocation de M. le Premier Président, s'est 
réunie en assemblée générale de toutes les 
Chambres, pour son audience solennelle 
de rentrée. 
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A onze heures du matin, la Cour, en 
robes rouges, précédée de ses Huissiers- 
Audienciers, et accompagnée de l'Ordre 
des Avocats, du Tribunal civil, de Mes- 
sieurs les Juges de paix de tous les cantons 
de Lyon , des deux corporations des 
Avoués près la Cour et près le Tribunal 
de première instance, s'est rendue, con- 
formément à l'usage, à l'église métropoli- 
taine, où deux de Messieurs les Chanoines 
l'ont reçue à l'entrée du chœur, suivant 
le cérémonial ordinaire. 

Une grand'messe du Saint-Esprit, pré- 
cédée du Veni Creator, a été chantée par 
la Chapelle de la Primatiale. 

Après la cérémonie, la Cour, avec son 
cortège, est rentrée au Palais. 
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Le Tribunal civil, MM* les Juges de 
paix, l'Ordre des Avocats et MM. les 
Avoués ont pris place dans la grande salle. 

M. le Conseiller Verne de Bachelard, 
accompagné des Huissiers de service, a 
alors introduit M. le général Bourbaki, 
commandant le 14 e corps d'armée, 
gouverneur de Lyon^ M, Dareste de La 
Chavanne, recteur de l'Académie; M, Gai- 
line, président de la Chambre de Com- 
merce; M. Brolemann, président du Tri- 
bunal de Commerce, auxquels des lettres 
d'invitation avaient été adressées par M. le 
Premier Président, et pour qui des sièges 
avaient été disposés dans le prétoire. 

M. le Premier Président, ayant déclaré 
l'audience ouverte, et donné la parole à 
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M. le Procureur général, M. l'Avocat gé- 
néral Brigueil a prononcé le discours 
suivant : 



Messieurs, 

Dans cette grande ville, les souvenirs 
abondent : vos monuments, en sont rem- 
plis, et vos places publiques, foulées par 
tant de générations, redisent les événe- 
ments glorieux ou sinistres, qui ont laissé 
dans la mémoire des hommes leurs traces 
ineffaçables. Parmi ces souvenirs, il en est 
un qui appartient, par son importance, à 
l'histoire générale, par sa nature, aux an- 
nales judiciaires et, par droit de conquête, 
au roman. 

Le 12 septembre 1642, sur la place 
des Terreaux, devant un peuple ému 
jusqu'aux larmes, deux têtes tombèrent 
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sous la hache: Tune, jeune et fière, était 
celle d'Henri d'Effiat, marquis de Cinq- 
Mars, grand écuyer de France; l'autre, 
d'une physionomie plus grave, empreinte 
d'une pieuse ferveur, était celle de Fran- 
çois de Thou, fils et petit-fils de magis- 
trats illustres. Leur supplice fut mérité: 
dépassant les intrigues de cour, et faisant 
appel à l'étranger, ils avaient failli, dans 
leur vanité folle, suspendre les destinées 
de leur pays ; et cependant, autour de 
Féchafaud, il s'éleva un long cri de miséri- 
corde, que la légende a complaisamment 
recueilli, dont la sévère histoire a rejeté 
l'écho, et qui éveille encore un sentiment 
de profonde pitié. 

La conspiration de Cinq-Mars ! Quel 
événement a été plus souvent raconté, plus 
curieusement fouillé, plus embelli et plus 
défiguré ? Il est resté pourtant un côté 
moins exploré : c'est le procès lui-même. 
J'ai cru que son étude pourrait offrir 
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quelque intérêt. Sans cloute la législation 
qui fut alors appliquée est loin de nous : 
inhumaine et souvent aveugle, ayant la 
vengeance de la société pour principe, la 
culpabilité du prévenu pour objet, l'em- 
ploi de la torture pour méthode (i), 
l'intimidation pour but, voilant le juge- 
ment, et ne montrant que le supplice, la 
procédure secrète à disparu de nos lois ; 
mAis sa place est considérable dans l'his- 
toire de nos institutions judiciaires ; elle a 
abrité les personnes et les biens pendant 
les trois grands siècles de la monarchie 
française, et ses origines jettent sur notre 
droit pénal une vive clarté. J'ai donc 
espéré, Messieurs, que votre bienveillance 
ne se refuserait pas à entendre une fois 
encore le récit d'un procès mémorable, 
dont les juges ont siégé près de l'enceinte 
ou je parle, et à suivre ainsi, dans ses 

(i) Mignet, Notices historiques. Livingston. 
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allures à la fois simples et violentes, la 
marche de l'ancienne instruction crimi- 
nelle. 

Quand la pensée se reporte vers cette 
belle période du xvn e siècle, où la France 
devient l'école du monde, aussitôt la 
grande figure du Cardinal de Richelieu 
fixe les regards. Dans la politique, dans 
les lettres, dans la guerre, comme aussi 
dans la justice, partout se reconnaît l'em- 
preinte de ce génie extraordinaire, qui 
maîtrisait une société pleine d'éléments 
en révolte, et qui la transformait, suivant 
une parole éloquente, ^ pour les desseins 
de la Providence, déjà écrits au-dessus de 
sa tête, dans des régions inaccessibles à 
ses regards. » Après dix-huit années 
d'un despotisme national, l'immense am- 
bition de Richelieu, qui n avait d'autre but 
que la puissance et 1 élévation de la mo- 
narchie française, pouvait être satisfaite. 
Les grandes existences rivales du trône 
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étaient brisées; par des guerres fortement 
conduites, la France était redevenue mai- 
tresse de ses alliances, et, depuis la sou- 
mission du parti huguenot, elle seule en 
Europe avait la force et l'honneur de pra- 
tiquer la liberté de conscience. Elle entrait, 
pour ainsi dire, en possession d'elle-même, 
offrant alors un spectacle incomparable. 
C'était l'aurore d'un siècle de splendeur. 
De toutes parts surgissaient les grands 
hommes : Descartes venait d'armer la 
pensée de ce merveilleux instrument, la 
méthode; Corneille atteignait les hauteurs 
du sublime; Vincent de Paule obtenait 
de la charité des miracles; à côté de 
Turenne, celui qu'on devait nommer le 
Grand Côndé faisait ses premières armes; 
et tous ces beaux génies formaient comme 
un cortège à Richelieu, dirigés par lui, 
se fortifiant de son appui, quelques-uns 
déjà ingrats. Au milieu de tels succès, le 
Cardinal, retraçant dans son testament 
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politique l'œuvre immortelle qu'il avait 
poursuivie, avait pu confier sa gloire à la 
justice des siècles à venir! 

Mais, pour rendre à la France son rang, 
il avait épuisé son peuple ; pour la doter 
de l'unité, il avait foulé ses institutions. 
Les haines s'étaient amassées, et les com- 
plots renaissaient sous les échafauds. Le 
génie de Richelieu, il est vrai, semblait 
toujours le maître des événements, et 
trouvait partout des victoires. Son étoile 
venait de dissiper la conspiration un mo- 
ment triomphante du comte de Soissons, 
et, pour frapper l'Espagne « droit au 
cœur, " une puissante armée, portée sous 
les murs de Perpignan, attendait que le 
roi et son ministre vinssent l'animer de 
leur présence. Les ressorts n'étaient pas 
moins tendus: l'aggravation des charges, 
l'excès des souffrances, la guerre inter- 
minable, tant d'exils et tant de morts vio- 
lentes, avaient lassé le pays: le Roi lui- 
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même prenait en aversion cette dureté 
continue, qui n'avait pas un jour de grâce, 
pas une heure de popularité. 

C'est alors que s'était formée la conju- 
ration qui devait recevoir sur la place des 
Terreaux son tragique dénouement. Me 
permettrez-vous, Messieurs, d'en rappeler 
quelques traits ? Il me serait malaisé 
d'exposer le procès sans définir le crime. 
Richelieu Ta désignée comme étant la 
conspiration « de la plus grande impor- 
tance qui fût jamais arrivée dans le royau- 
me. » Elle a consumé les derniers temps 
de sa vie. La naissance et le rang des 
conjurés la rendaient redoutable. Le frère 
du Roi en était le chef titulaire ; elle avait 
pour appui le duc de Bouillon, grand 
seigneur en France et au dehors prince 
souverain de Sedan; Cinq-Mars, tout 
enivré par la faveur royale, était l'âme de 
l'entreprise. 

Les conjurés ne cherchaient aucun point 
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d'appui dans la nation ; une seule passion 
les animait, leur haine contre le Cardinal ; 
mais le but et les visées de chacun deux 
étaient divers. L'approche d'une Régence 
qu'annonçait l'incurable langueur de 
Louis XIII, et la crainte d'un testament 
royal dicté par Richelieu avaient déterminé 
le duc d'Orléans, qui cependant, plus jaloux 
qu'ambitieux, n'eût rien tant redouté que 
le pouvoir qu il voulait disputer. Le duc 
de Bouillon, inquiet pour la neutralité 
de sa principauté, sortant à peine des 
conspirations du comte de Soissons, récon- 
cilié en apparence, mais d'autant plus 
défiant qu'il était moins sincère* se renga- 
geait dans un complot, au moment où 
Louis XIII lui donnait le commande- 
ment d'une armée en Italie, Ce courtisan 
précoce, plein d'esprit et de feu, témé- 
raire et ingrat, l'espoir des mécontents, 
Cinq-Mars, dont Richelieu avait brusque* 
ment arrêté les convoitises sans mesure, 
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vengeait les blessures faites à son orgueil. 
Ses colères se mêlaient aux ambitions ina- 
vouées de « Son Inquiétude » M. de 
Thou, dont la participation timorée pré- 
parait les entrevues et s'arrêtait au seuil 
des conciliabules. 

Les résolutions concertées dansces secrè- 
tes conférences étaient celles qui s'étaient 
déjà rencontrées au fond de tant de cons- 
pirations. Un pacte avec l'Espagne, une 
entreprise sur la personne du Cardinal s'y 
joignaient à des intrigues de cour; trois 
différents projets s'entrecroisaient ainsi 
dans une trame qui resta toujours confuse. 
Se jeter dans la place de Sedan, y faire des 
levées, et pendant que les armées fran- 
çaises seront devant Perpignan, conduire 
les soldats espagnols au cœur du pays, 
refuser la paix si le Cardinal la propose, et 
l'offrir si le Cardinal est chassé des affaires, 
tel est l'objet du traité d'Espagne. Les pro- 
jets d'assassinat se forment, disparaissent, 
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reviennent, mais le crime dépasse le 
courage des conjurés. Souvent enfin, 
Louis XIII lui-même, cédant à la parole 
audacieuse, exigeante et toujours agréable 
du favori, semble prêt à secouer sa chaîne, 
et, sur cette espérance, le complot sin- 
terrompt. À chaque incident, les fils sont 
brisés ou renoués. Dans ces alternatives, 
Cinq-Mars a touché au triomphe ; pendant 
deux mois., le Cardinal est resté seul à 
Narbonne, séparé de Louis XIII et de 
l'armée, n ayant pas, disait-on, « deux jours 
de crédit et de vie. » Tout à coup la scène 
change, la conspiration est découverte, le 
Roi donne, en jetant quelques soupirs, 
Tordre d'arrêter les conjurés, la défense 
est publiée de cacher leur retraite sous 
peine de la vie^ Cinq-Mars, livré par ses 
hôtes, est conduit dans la citadelle de 
Montpellier, de Thou est envoyé prison- 
nier à Tarascon, le duc de Bouillon, dont 
lepée est brisée à la tête de son armée, 

2 
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est placé dans le château de Pignerol. Leur 
arrestation ouvre le procès. 

Leur crime était celui de haute-trahison : 
ils avaient pour juges la Tournelle et la 
Grand'Chambre assemblées. Mais, au- 
dessus des Parlements eux-mêmes, s'était 
formée — j'ose à peine dire la juridiction 
— des commissions. Tout a été répété sur 
ces simulacres de la justice qui n'ont jamais 
représenté que la force. Sous Louis XIII, 
les tribunaux d'exception étaient devenus 
des défis à la conscience publique ; aucune 
règle, aucun précédent ne présidait à 
leur formation. Jamais, a dit Voltaire, on 
n'avait méprisé davantage les bienséances ; 
et néanmoins il faut reconnaître que ces 
tristes tribunaux furent loin d'inspirer aux 
contemporains la réprobation dont l'his- 
toire les a frappés. Bien des années devaient 
s'écouler avant que le génie de Montes- 
quieu séparât les pouvoirs, et mît de l'ordre 
dans les principes qui sont les fondements 



Digitized by 



Google 



*9 
du droit public. Au xvii siècle, ces prin- 
cipes étaient mal définis; et la règle supé- 
rieure, proclamée dès la première époque 
de la féodalité, plusieurs fois consacrée 
par les ordonnances, qui défend de sous- 
traire un accusé à ses juges naturels, s'était 
peu à peu effacée devant l'accroissement du 
pouvoir royal. Par une fausse interprétation 
de la maxime que « toute justice émane du 
Roi, » on voyait un attribut de la royauté 
dans l'institution de ces commissions, 
libres d'entraves, ne relevant que du Sou- 
verain, composées à sa dévotion, qui s'éle- 
vaient au-dessus de tous les droits et do- 
minaient tous les privilèges. D'ailleurs, les 
plus grands personnages de l'État y sié- 
geaient à l'envi,et cette justice irrégulière, 
faite pour froisser l'équité vulgaire, forçait 
parfois les respects par la gravité des juges 
qui la composaient. Les commissions extra- 
ordinaires, acceptées ou tolérées, avaient 
ainsi fini par être regardées comme un 
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rouage de plus dans le confus assemblage 
où les compétences étaient alors enchevê- 
trées. 

Mais ce n'est pas le choix de la juridic- 
tion qui donne au procès de Cinq-Mars 
son véritable aspect. Au-dessus de la com- 
mission de justice, dominant les juges 
comme les accusés, c'est toujours le Cardi- 
nal de Richelieu qui apparaît ; ce terrible 
malade, qui eut toutes les grandeurs, si ce 
n'est celle de la clémence, semble seul 
remplir la scène. C'est lui qui, jusqu'au 
jour de la condamnation, anime les recher- 
ches, surveille, dirige, presse l'instruction. 
Les rigueurs qu'il déploya furent néces- 
saires. Il avait le devoir de défendre, contre 
la conspiration persévérante, la France 
elle-même, menacée de retomber de la 
hauteur où il l'avait relevée; il avait la vo- 
lonté d'en finir avec la passion des com- 
plots, égale à la fureur des duels, avec 
l'assassinat politique passé en coutume, 
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avec la trahison, trouvant en Espagne des 
traités toujours faciles, des subsides tou- 
jours promis, et menaçant, à chaque levée 
de boucliers, d'ouvrir à l'ennemi en armes 
les portes du royaume. Il fut donc sans 
merci, et sa sévérité fut conforme aux exi- 
gences d'une lutte sans trêve. Mais il eut 
aussi l'ardeur des représailles: il oublia que 
la postérité, qui pardonne aux grands des- 
potes les sacrifices dont ils ont chargé les 
peuples, n'a jamais excusé les passions qu'ils 
ont introduites dans le domaine de la jus- 
tice. Il descendit lui-même dans l'arène, il 
fut inflexible, il se montra violent, et on 
l'appela cruel. 

Après tout, les grands hommes sont 
hommes. Nul ne savait mieux aimer que 
Richelieu, ni haïr davantage. Allait-il per- 
dre le souvenir des récentes semaines, 
durant lesquelles, épuisé par la fièvre et 
dévoré d'angoisses, il était* resté dans la 
solitude d'une disgrâce attendue? Oublie- 
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rait-il que, dans ces heures de détresse, 
sa force d'âme l'avait abandonné, et que, 
pour fuir les poignards dont il s était cru 
menacé, il avait quitté Narbonne, incertain 
du choix d'un refuge? La blessure était 
trop vive encore pour que le Cardinal, en 
poursuivant la vindicte de l'Etat, fût insen- 
sible au plaisir païen de sa propre ven- 
geance. 

Jamais Richelieu n'avait dirigé ses coups 
vers des têtes plus hautes ; il allait frapper 
tout près du trône ; le procès pouvait être 
immense, et le crime était encore enve- 
loppé d'obscurité. Aussi le Cardinal, res- 
saisissant le pouvoir et la vie, employait à 
cette instruction toute la vigueur de son 
génie. Le soin de sa haine ranimait ses 
forces et lui faisait une convalescence. La 
mobilité de Louis XIII et la crainte d'un 
retour d'affection pour Cinq-Mars aug- 
mentaient son ardeur. Il se fait envoyer, 
jour par jour, par ses fidèles secrétaires 
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d'Etat, le « bulletin de la colère royale, » 
et la griffe du lion se retrouve à chaque 
trait dans la correspondance que multiplie 
son exigeante activité. « Pensant et repen- 
cc sant à l'affaire des conjurés, » il cherche 
surtout de « bons commissaires. » — 
« J'attends, écrit-il, M. de Chazé, que 
« nous essaierons par M. de Thou. Il est 
« nécessaire que je sois ici pour l'aider 
« à ses interrogations, que je lui donnerai 
« toutes dirigées. » Précautions minutieu- 
ses, mesures acerbes, rien n'est omis. Mais 
ses efforts demeurent inutiles. Les amis 
des conjurés s'étaient enfuis, aucun docu- 
ment n'était saisi, les indices manquaient. 
Cependant, pour obtenir l'arrestation 
de Cinq-Mars et de ses complices, le Car- 
dinal avait envoyé à Louis XIII une copie 
du traité conclu par eux avec l'Espagne. 
Que ne puisait-il encore à la source qui 
lui avait donné ce mystérieux écrit? C'est 
un des points sur lesquels le secret est 
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resté impénétrable. A quel prix et dans 

quelles mains Richelieu avait-il payé la 
trahison ? Nul ne la su, pas une allusion 
n y fut faite devant les juges, et ce fut ail- 
leurs qu'on chercha des preuves. 

On n'attendait pas que la lumière se fit 
par les accusés. « C'est le style de tous 
« les criminels, disait le Cardinal, de nier 
« absolument. » Aussi, plus d'un mois 
s'était écoulé lorsque, sur la volonté du 
Roi lui-même, les conjurés furent enfin 
interrogés. Par une pratique impie, l'in- 
terrogatoire était précédé du serment du 
prévenu. Lorsque Cinq-Mars et deThou 
répondirent aux commissaires choisis par 
Richelieu, cette odieuse nécessité de se 
parjurer ou de se perdre amena deux par- 
jures. 

Le procès, difficile par les preuves qu'il 
fallait réunir, l'était davantage par celles 
qu'il fallait taire. Des secrets d'Etat ne 
pouvaient-ils pas être compromis? Jusqu'où 
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avait pénétré la faveur de Cinq-Mars, 
et quelles résolutions avait-elle surpri- 
ses ? Pendant Téloignement du Cardinal, 
Louis XIII, touché par la misère publique 
et las, comme son peuple, d'une guerre 
sanglante, avait-il parfois reculé devant les 
labeurs de la politique qui rendait la vie à 
la pensée d'Henri IV? Une faiblesse, un 
assentiment du Roi pouvaient-ils abriter 
les conjurés ? Richelieu le pressentait, et il 
ne tardait pas, en effet, à savoir que de 
Thou avait été chargé de faire, à Rome 
et à Madrid, des ouvertures pour la con- 
clusion d'une paix générale. Sur un chef 
aussi grave, il voulut interroger lui-même 
l'accusé. Les questions furent vives, et les 
réponses nettes : « Avez-vous écrit à 

* Rome et en Espagne ? — Oui, monsei- 
gneur. — Aviez-vous quelque pouvoir 
pour le faire ? — J'avais la parole du 
Roi et son commandement par écrit. — 

* Où est ce commandement? — Il est 
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« en bonnes mains, pour le produire 
ce quand il en sera besoin. » Aussitôt l'in- 
terrogatoire se ferme. Dès les premiers 
mots, on a failli déchirer un voile qui ne 
doit pas être soulevé. Il ne sera plus ja- 
mais parlé de ces négociations trop auto- 
risées. 

Au surplus, le Cardinal ne s'attarda 
point aux stériles interrogatoires. Ne sa- 
vait-il pas que duc d'Orléans, « toujours 
« pressé d'entrer dans un complot, plus 
ce empressé de s'en retirer, » abandonne- 
rait dans le péril son honneur et ses com- 
plices? Quand la conjuration fut décou- 
verte, le frère du Roi venait de recevoir 
du duc de Bouillon les clefs de sa place- 
fQrte, et ses émissaires se croisaient avec 
ceux de Cinq-Mars. A ce moment sa 
trahison était prête, sa fuite était facile, et 
son évasion, s'il se fût jeté dans les bras des 
Espagnols, eût amené des complications 
redoutables. Alors avait commencé, entre 
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la froide et hautaine ironie du Cardinal et 
la défiante pusillanimité du prince, une 
longue intrigue semée de ruses et de piè- 
ges. Tout d'abord, Louis XIII annonce à 
son frère qu'il lui donne le commande- 
ment de l'armée de Champagne, et pen- 
dant que le duc d'Orléans, ravi du retour 
de la faveur royale, s'empresse de renier 
Cinq-Mars, dont il se vante d'avoir soi- 
gneusement évité « les artifices, » et qu'il 
n'a jamais, dit-il, « considéré que jus- 
« qu'aux autels, » Richelieu envoie promp- 
tement des compagnies qui gardent les 
passages, ferment les frontières et cernent 
le prince. « C'est le moyen, disait-il, de 
« réduire Monsieur à déclarer ce qu'il 
« sait, de gré ou de force. » Aussitôt, en 
effet, arrivent des lettres suppliantes ; le 
duc d'Orléans implore le pardon- du Roi, 
là compassion du ministre} et peu de 
temps après, son confident, l'abbé de la 
Rivière se présente fort à propos, chargé 
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par son maître de protestations qu'on pri- 
sait peu, et de promesses d'aveux qui va- 
laient davantage. On sait' le reste. La 
déclaration impatiemment attendue qui 
exposait toute la conjuration, donna enfin 
une base au procès; elle termina la période 
de l'information préliminaire. La seconde 
phase de l'ancienne procédure criminelle, 
celle du règlement à l'extraordinaire, allait 
s'ouvrir sous l'impulsion de Richelieu et 
sous la direction du garde des sceaux, 
chancelier de France. 

Les sceaux étaient alors dans les mains 
d'un homme d'Etat illustrant un nom déjà 
célèbre, dont les fastes de la magistrature 
s'honorent incessamment depuis plus de 
trois siècles. « Je parle du chancelier Sé- 
« guier, a dit La Bruyère, on s'en souvient 
« comme de l'un des plus grands magis- 
« tratsque la France ait nourris depuis ses 
« commencements » L'éloge était sin- 
cère. Il était dû à l'immense érudition de 
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Pierre Séguier, à son éloquence majes- 
tueuse, qui tenait, disait-on, plus de l'ora- 
cle que de l'orateur, à son désintéresse- 
ment que proclamaient ses adversaires, à 
sa prudence dans les conseils. 

On a dit pourtant de Séguier, qu'en lui 
l'esprit fut plus haut que le cœur, et, parce 
qu'il fut dévoué sans réserve à Richelieu, 
ses ennemis l'ont accusé de souplesse. La 
postérité l'a loué, au contraire, d'avoir été 
de ceux, en petit nombre, qui comprirent 
la politique nationale, et qui la soutinrent 
après la mort du grand ministre. Mais lui- 
même ne sut pas assez se défendre de 
son dévouement i sa fidélité eut trop sou- 
vent la forme de l'obéissance, et devant 
le pouvoir, qu'il admirait et qu'il aimait, 
Séguier montra plus de goût à céder que 
de virile fermeté dans la résistance. 

En désignant Pierre Séguier pour la 
conduite du procès, Richelieu avait évo- 
qué des souvenirs de sinistre présage : 
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ce M. de Marillac, avait-il dit, fut, à Nan- 
tt tes, au procès de Chalais j M. de Châ- 
« teauneuf, à Toulouse, à la mort de 
« M. de Montmorency, et M. de Belliè- 
« vre, à Paris, au procès de M. de Biron. 
« L'autorité et l'intelligence qu'ont ces 
« messieurs des formes de la justice, est 
« du tout nécessaire. J'estime que M. le 
« chancelier peut venir à Lyon, pour évi- 
te ter tous les accrochemënts qui arrive- 
« ront s'il n'y est pas. » 

Un des accrochemënts prévus par Ri- 
chelieu venait de se produire. Le duc 
d'Orléans, si prompt à livrer ses compli- 
ces, demandait en grâce à être dispensé 
de la confrontation. C'était aussi l'avis du 
Roi. Bizarre dans son caractère privé, 
Louis XIII possédait les vrais mérites d'un 
souverain ; il avait la bravoure d'Henri IV, 
et son esprit étroit, mais juste, était guidé 
par ce sens politique qui a souvent man- 
qué aux plus vastes intelligences. Las à 
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l'excès des trahisons de son frère, mais 
avant tout soucieux de la dignité d un 
prince du sang, il ne voulait pas que le 
duc d'Orléans fût couvert d'ignominie, en 
échangeant en justice une délation contre 
des démentis. 

Sans la confrontation, cependant, que 
restait-il de l'instruction ? Le règlement à 
l'extraordinaire se constituait par deux ac- 
tes,' le recolement et la confrontation. 
Celle-ci était la pierre angulaire de la 
procédure. Au seul moment de la con- 
frontation, le prisonnier pouvait s'armer 
contre l'accusation, déduire ses faits justi- 
ficatifs, désigner les témoins de son inno- 
cence. Là se bornait la défense, alors cir- 
conscrite dans des limites infranchissables. 
La confrontation venant à disparaître, l'ins- 
truction ne se comprenait plus ; et la dé- 
position du témoin non confronté, cessant 
d'être juridique, périssait. 

Aussi bien Richelieu n'entendait pas 
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que, pour satisfaire aux timidités du duc 
d'Orléans, le procès pût échouer; il pré- 
tendait seulement que, afin de ménager 
la délicatesse de Monsieur, la formalité 
devait s'accomplir « noblement, haute- 
ce ment, » comme si le prince, par bonté, 
cherchait surtout à sauver ses complices, 
et Fauteur de Mirame se plaisait à en tra- 
cer les scènes à l'avance. « Par exemple, 
« disait le Cardinal, quand on amènera 
ce M. le Grand (le grand écuyer) en pré- 
cc sence de Monsieur, Son Altesse doit 
« lui dire : Monsieur le Grand, quoique 
ci nous soyons de différente qualité, nous 
ce nous trouvons en même peine, mais il 
» faut que nous ayons recours au même 
ce remède. Je confesse notre faute, et sup- 
ce plie le Roi de nous la pardonner. » 

Quelque noble que cette manière d'être 
confronté parût au Cardinal (i), le duc 

(i) Griffet, Histoire de Louis XI IL 
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d'Orléans ne se sentit pas le courage de 
supporter les regards des accusés, et, en 
attendant une décision dernière, il fut re- 
légué dans les Etats de sa sœur, la duchesse 
de Savoie, où il était un peu moins qu'en 
France, un peu moins qu'en pays étran- 
ger (i). 

Mais avec la déposition du duc d'Or- 
léans disparaissait Tunique élément de 
conviction, et le procès s'arrêtait. Impa- 
tient d'en terminer, le Roi chargea Séguier 
de découvrir une solution. La chancelier 
proposa de recevoir lui-même solennelle- 
ment la déposition de Monsieur, de la lire 
ensuite aux accusés, de communiquer au 
prince leurs reproches, et d'opérer ainsi 
une sorte de confrontation sans la pré- 
sence des personnes confrontées. Il exis- 
tait, en effet, quand des témoins avaient 
cessé de vivre, des confrontations figura- 

(i) Basin, Histoire dt Louis XI IL 



Digitized by 




34 
tives. Elles étaient suspectes. « L'accusé, 
a disaient les juriconsultes, ne voit alors 
« rien devant lui que du papier, qui ne 
« rougit ni ne tremble point (i). Mais la 
confrontation à distance, imaginée par le 
chancelier, était une telle nouveauté, qu'il 
parut à propos de prendre l'avis de trois 
magistrats renommés pour leurs lumières. 
Orner Talon, Jacques Talon et Jérôme 
Bignon eurent ordre de se rendre sans 
délai à Fontainebleau. Le Roi voulait lui- 
même conférer avec eux, et ces précau- 
tions minutieuses montrent assez avec 
quelle réserve infinie on touchait alors 
aux formalités de l'instruction criminelle, 
même pour les procès qui devaient se 
dénouer devant les commissions de justice : 
« La forme, enseignait Ayrault, est dé- 
« sormais plus que le fond, c'est donc 
« comme d'une monnaie publique j tant 

(i) Ayrault, Livre III, S 4*. 
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« que l'image et la forme du prince 
« y est, elle s'appelle monnaie, dont lau- 
« torité et le crédit vaut plus que lorj 
« ôtez l'image, ce n'est désormais qu une 
« masse; ainsf est-il de la justice, qui en 
" ôte Tordre. » 

Les trois magistrats consultés par 
Louis XIII opinèrent comme le chancelier. 
En l'abscence d'une disposition légale, ils 
s'élevèrent promptement aux considéra- 
tions dont notre Code s'est inspiré pour 
entourer de garanties nécessaires la com- 
parution en justice des dignitaires de l'État. 
Leurs arguments parurent décisifs, et l'ins- 
truction interrompue reprit son cours. 

C'est dans la ville de Lyon que le procès 
devait se terminer. Cinq conseillers d'État, 
parmi lesquels brillait le vertueux Pierre 
de Marca, plus tard archevêque de Tou- 
louse et de Paris, le premier Président du 
Parlement de Grenoble, sept conseillers 
et le Procureur général au même Parle- 
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ment vinrent se placer sous la présidence 
du chancelier de France. Les accusés furent 
amenés à Lyon avec des précautions inac- 
coutumées. Six cents cavaliers, appartenant 
pour la plupart au Cardinal-duc, entou- 
raient Cinq-Mars. Déjà la barque pavoisée 
de Richelieu avait remonté lentement, de 
Tarascon à Valence, le fil du Rhône, re- 
morquant au bout d'une longue chaîne le 
bateau dans lequel deThou,seul au milieu 
de quelques gardes, semblait une victime 
promise au bourreau 5 et, peu de jours 
après, on voyait arriver, devant l'abbaye 
d'Ainay, où était la résidence du Gouver- 
neur, et dont il fallut rompre les fenê- 
tres( 1 ),une énorme machine queportaient, 
tête nue, dix-huit gardes du Cardinal : c'était 
la chambre mobile dans laquelle Richelieu, 
étendu sur un lit, et succombant à de longs 
évanouissements, mais infatigable et se 

(1) Montfalcon, Histoire monumentale de Lyon. 
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forçant à vivre, dictait ses messages et 
donnait audience. 

A l'entrée de la ville, sur la rive droite 
de la Saône, le château de Pierre-Scize se 
dressait au-dessus de la roche énorme qui 
était sa base. D'anciennes estampes nous 
montrent sa tour unique, ses bâtiments 
irréguliers, et l'immense escalier au bas 
duquel Cinq-Mars s'écria : « Voici donc 
« le dernier logis que je ferai. » Quelques 
descriptions et quelques récits épars dans 
vos annales sont tout ce qui reste de 
l'antique édifice, contemporain des empe- 
reurs-rois de Bourgogne, siège d'un con- 
cile (i), demeure des archevêques et, à 
la fin, prison d'État. Les ruines que fait le 
temps gardent les trésors des souvenirs, 
et leurs vestiges rappellent encore l'image 
des grandeurs tombées; mais dans les 
ruines que précipite la main des hommes, 

(i) Montfalcon, Histoire monumentale de Lyon. 
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le néant seul se retrouve. Aussi, lorsque 
Pierre-Scize succomba sous la frénésie sau- 
vage qui remplaçait, par les explosions de 
la mine, la pioche et le marteau trop lents 
à détruire, les précieuses archives qui unis- 
saient les noms de Cinq-Mars et de ses 
amis aux noms historiques des Armagnac, 
des Sforce, des Beaujeu, des Nemours et 
des Agrippa, furent jetées au vent. Entre 
ces souvenirs dispersés,] en voudrais pour- 
tant citer un. Douze années avant le procès 
de Cinq-Mars, à la veille de la journée 
des Dupes, la Reine^mère, se croyant 
assurée de la victoire, s'était promis de* faire 
arrêter Richelieu ; elle avait même décidé 
de le mettre à Pierre-Scize, et il fut doux 
au Cardinal de placer ses ennemis dans la 
forteresse qui lui avait été destinée (i). 

Cependant l'arrestation du grand 
écuyer, celle d'un général d'armée, l'éloi- 

(i) Mémoires de Larochefoucauld. 
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gnement de Monsieur, le brusque retour 
du Roi avaient vivement ému les esprits. 
De grandes rumeurs s'étaient formées : 
elles provenaient surtout d'un étrange 
propos tenu par Cinq -Mars aux premiers 
jours de sa captivité. Entouré de gardes 
attentifs à recueillir ses paroles, et indis- 
crets à les répandre, le prisonnier avait 
laissé entendre qu'il n'avait rien tramé 
contre le Cardinal que le Roi ne l'eût ap- 
prouvé. Ces discours, diversement inter- 
prétés, s'étaient propagés, et avaient agité 
les imaginations. Plusieurs se souvenaient 
qu'un autre favori avait demandé à 
Louis XIII, au temps de. sa jeunesse, la 
mort d'un autre « tyran », que le Roi 
avait fait un geste silencieux, et que le 
lendemain l'assassinat du maréchal d'Ancre 
avait mis Paris en fête. En apprenant les 
insinuations de Cinq-Mars, Louis XIII 
avait envoyé à son ministre des protesta- 
tions; elles avaient laissé Richelieu incré- 
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dulej il avait remercié le Roi de son indi- 
gnation, et, ulcéré jusqu'au fond de l'âme, 
« Maintenant, avait-il dit, les énigmes les 
« plus obscures commencent à s'expli- 
« quer. *> 

Comment de tels récits nauraient-ils 
pas trouvé mille échos dans ces belles 
réunions de la place Royale et du Marais, 
sorte de puissance nouvelle que l'essor de 
la sociabilité venait d'ouvrir au goût des 
Lettres, à la politesse des mœurs et à l'art 
jusqu'alors inconnu de la conversation? 
Cinq-Mars en était l'idole; sa chute sou- 
daine, qui avait reçu ce nom précieux: 
ce Le trébuchement de l'ange terrestre, » 
causait des regrets passionnes ; Voiture 
écrivait à l'hôtel de Rambouillet des lettres 
pleines de désespoir, et des suppositions 
audacieuses croyaient amoindrir le crime 
du grand écuyer en y mêlant des conni- 
vences souveraines. 

Déjà Louis XIII, pour éclairer ou dis- 
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traire les esprits, avait adressé à son Parle- 
ment, à ses ambassadeurs et aux bonnes 
villes, une solennelle déclaration. C'était 
une sorte d'acte d'accusation publié à la- • 
vance. Tout ce qu'on savait de la conspi- 
ration y était exposé ; les vices et l'impiété 
de Cinq-Mars étaient dénoncés à l'indi- 
gnation générale ; mais, en même temps, 
Louis XIII semblait chercher une défense 
contre les révélations prévues de l'accusé, 
et lui-même, d'ordinaire si bon gardien 
de sa dignité, s'attribuait un rôle odieux; 
depuis un an, disait-il, il avait surveillé, 
•épié son grand écuyer, et lui avait laissé, 
par une longue feinte, la liberté de ses 
discours pour le mieux surprendre. 

A une époque où les panégyriques 
étaient répandus à profusion, et les pam- 
phlets lus avec avidité, combien de con- 
troverses dut amener le manifeste de 
Louis XIII? L'opinion qu'on appelait déjà 
la reine du monde, seul pouvoir que la 
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monarchie devait trouver plus tard devant 
elle et contre elle, commençait à s'imposer. 
Louis XIII en avait souci ; le bruit qui se 
faisait autour de Cinq-Mars l'importunait, 
l'irritation le conseilla mal, et une lettre 
adressée par le Roi au chancelier devint 
la plus extraordinaire des pièces du procès. 
« Il est vrai, écrivait Louis XIII, que le 
« sieur de Cinq-Mars n'a rien oublié pour 
« m'échauffer contre mon cousin le Cardi- 
ce nal de Richelieu, ce que j'ai souffert, tant 
ce que ses mauvais offices demeuraient dans 
ce les bornes de quelque modération; 
ce mais quand il a passé jusqu'à cette extré- 
et mité que de me proposer qu'il me fallait 
ce défaire du Cardinal, et de s'offrir à l'exé- 
ce cuter, j'ai eu en horreur ses mauvaises 
ce pensées, et les ai détestées. » Quel invo- 
lontaire aveu! Des projets homicides 
avaient été murmurés à l'oreille du Roi, 
et le meurtrier était resté dans l'intimité 
de la .faveur royale! Quelle impression 
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produisit sur le Cardinal une telle révéla- 
tion ? Il dévora son ressentiment, mais on 
prétend que, de retour auprès du Roi, il 
donna ordre à ses gardes de conserver 
leurs armes, même en présence de Sa 
Majesté (i). 

Pendant que le procès s'agrandissait 
ainsi aux regards de l'histoire, l'activité de 
Pierre Séguier terminait l'instruction, et 
la situation de chacun des conjurés se pré- 
cisait à la clarté des confrontations. 

Mais là se rencontrait le remarquable 
système des preuves légales, qui dominait 
la procédure secrète, et qui, sans être 
écrit dans la loi, avait eu cet immense 
résultat de déplacer en quelque sorte, 
dans la conscience du juge, le sens intime 
de la responsabilité, en substituant à la 
recherche de la vérité morale la poursuite 
d'une vérité conventionnelle. 

(i) Mémoires de Monglat. 
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La preuve légale fut promptement 
établie contre Cinq-Mars. Le duc d'Or- 
léans vint à Villefranche pour donner une 
confession juridique ; assuré, par écrit, de 
la conservation de tout son apanage, 
ayant la promesse d'une déclaration de 
pardon vérifiée au Parlement, gracié sans 
être jugé, il pouvait impunément appeler 
la mort sur les complices du crime dont 
il se reconnaissait l'auteur principal. Il 
accabla Cinq-Mars, et remit au chancelier 
une copie du traité d'Espagne : il avait 
brûlé l'original ( i ) . 

On l'avait donc, enfin, cette déclaration 
juridique, si longtemps poursuivie ! Que 
valait-elle? Rien encore. Mais à son tour 
le duc de Bouillon fait des aveux, et aussi- 
tôt la confession du duc d'Orléans, jusque- 
là inerte dans son isolement, se complète 
et devient mortelle. Les deux témoigna- 

(i) Henri Martin, Histoire de France, tome XI. 



Digitized by 



Google 



4f 
ges existent; la perte de Cinq-Mars est 
certaine ; il ne pouvait pas, comme fit le 
duc de Bouillon, donner pour sa rançon 
une place forte, qui échappait à la confis- 
cation. 

La preuve légale, au contraire, man- 
quait contre de Thou ; il ayait apporté 
des messages, arrangé des entrevues, le 
duc de Bouillon l'affirmait; il avait su le 
projet formé par les conjurés de se retirer 
à Sedan, le duc d'Orléans en déposait ; 
mais deux témoins ne déclaraient pas qu'il 
eût connu le traité d'Espagne. Il pouvait 
donc échapper à la condamnation, et le 
chancelier lui-même avait dit tout haut 
que les charges étaient légères. 

« M. le chancelier a beau dire ! Il faut 
« que de Thou meure ! » Cette parole du 
Cardinal fut obéie : l'instruction dévia de 
sa marche jusque-là régulière. 

Messieurs, quand on parcourt d'un 
regard curieux ces vieux procès où revi- 
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vent nos aïeux avec leurs passions, leurs 
habitudes, leurs tendances, on se heurte 
tout à coup à des pratiques qui révoltent. 
Ce grand respect de l'homme, dont notre 
législation est imprégnée, cette conscience 
sociale qui embrasse dans une touchante 
solidarité tous les membres de la famille 
humaine, ce sentiment de justice enfin qui 
défend de traiter un accusé en ennemi, 
ne se sont développés qu'à travers des 
siècles, et bien des faits nous indignent et 
nous blessent, qui jadis ne causaient ni 
répugnance ni surprise (i). Est-il vrai que 
Séguier alla souvent visiter Cinq-Mars 
dans le château de Pierre-Scize, et que 
seul avec le prisonnier, ce ne lui parlant 
« pas en juge, mais en ami (2), » il lui fît 
entendre que le moyen d'obtenir sa grâce 
était de dévoiler toute la conjuration, lui 
promettant que ses révélations, connues 

(1) Faustin Hélie, Traité d'Instruction criminelle. 

(2) Griflet, Histoire de Louis XI II. 
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du Roi seul et du Cardinal, resteraient 
hors du procès? Est-il vrai que Cinq- 
Mars, entraîné sur la pente facile des 
confidences, livra les secrets de son ami 
comme les siens, et qu'enfin, aussi incon- 
sidéré dans ses réponses que le chancelier 
était pressant dans ses demandes, il finit 
par dire que, si jamais de Thou sortait 
de sa prison, il faudrait y prendre garde, 
tant il portait de haine au Cardinal ? 

L'histoire l'affirme, et quelques vestiges 
d'un interrogatoire secret l'établissent. Il 
ne m'en coûte pas de le redire. Pierre 
Séguier est un ancêtre dont la gloire est 
notre patrimoine ; mais est-ce l'amoindrir 
que de laisser le portrait dans son cadre, 
et de montrer un magistrat dominé par la 
législation de son temps ? Toute la pro- 
cédure criminelle tendait alors à un but, 
l'aveu de l'accusé : arrachée par la tor- 
ture, ou surprise par artifice, sa confession 
était une victoire, et pour obtenir ce 
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dangereux triomphe, la société fatiguée 
de désordre, affamée de sévérité, n'inter- 
disait au juge ni les tourments ni les 
embûches. 

Les docteurs cependant rçcom man- 
daient l'impartialité dans les interroga- 
toires ; ils toléraient seulement ce d'inno- 
« cents subterfuges. » Mais les crimes de 
haute trahison comme tous ceux de lèse- 
majesté formaient exception ; leur atrocité 
faisait perdre au judicieux Ayrault lui- 
même son sang-froid. « Ne doute point, 
dit-il, qu'en ces cas-là où il va de l'Etat, 
tous les artifices n'y soient reçus; 
promettre impunité aux accusés, encore 
que nous ne la puissions pas donner ; 
falsifier lettres de rémission, pour leur 
faire accroire que le crime, s'ils le con- 
fessent et nomment leurs alliés, leur 
est pardonné ; contrefaire des réponses 
de leurs complices, à ce qu'ils ne nient 
plus ce qui est découvert, faire sem- 
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« blant de les vouloir mettre en question... 
ce et tels autres moyens pour tirer une 
ce confession des accusés. » 

Pierre Séguier avait l'âme trop haute 
pour jeter dans l'instruction une confi- 
dence remise à sa foi ; mais un des com- 
missaires, suivant la voie pernicieuse où 
la raison d'Ayrault s'était égarée, acheva 
l'œuvre commencée. # 

Quel homme était-ce donc que ce 
Martin de Laubardemont dont le renom 
sinistre a découragé les plus audacieux 
paradoxes dans la poursuite des douteuses 
réhabilitations? Etait-ce une nature d'in- 
quisiteur, dirigée par une âme impitoyable, 
et mettant son contentement à perdre un 
accusé? N'était-ce qu'un serviteur zélé, 
ambitieux d'obéir à un ordre venu de 
haut, et plaçant son honneur dans le docile 
accomplissement de ces missions où le 
succès déshonore ? Il est resté comme un 
symbole de servilité. Au récit mille fois 
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reproduit des mensonges de Laubarde- 
mont, osant dire à Cinq-Mars que de 
Thou venait de trahir l'amitié et de ré- 
véler lui-même le complot, l'indignation 
est devenue banale : elle s'est élevée 
avec la force de ces protestations popu- 
laires qui, nées d'un sentiment respectable, 
sont éternellement vivaces. 

Les révélations de Cinq-Mars, dont 
Laubardemont fit un procès-verbal, met- 
taient fin à l'instruction. Il ne restait plus 
qu'à interroger les accusés sur la sellette, 
et à prononcer l'arrêt. Le i 2 septembre, 
les juges se réunirent dans la chambre du 
Présidial de Lyon. Déjà l'échafaud était 
dressé, et, dès la veille, les capitaines des 
« pennonages » avaient reçu Tordre de 
conduire leurs compagnies sur ce vaste 
espace qui attendait encore le chef-d'œuvre 
de Simon Maupin. 

A cette dernière période, les formes 
étaient brèves ; le résultat était certain, le 
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dénouement fut rapide. Toutes les cir- 
constances donnaient à l'achèvement du 
procès un caractère douloureux. Les 
révélations surprises à Cinq-Mars, les 
aveux qu'elles imposèrent à de Thou, 
accablé par ce coup inattendu, rendaient 
plus cruelle une loi qui, dépassant la 
rigueur du despotisme romain, punissait 
de mort le silence. La sévérité des juges 
alla néanmoins plus loin que les prévisions. 
Leur arrêt, qui condamna Cinq-Mars et 
de Thou à avoir la tête tranchée, ordonna 
que Cinq-Mars serait soumis à la question 
préalable, pour avoir la révélation de ses 
complices restés inconnus: pénalité bar- 
bare dont l'application fut épargnée au 
condamné par la commisération d'une 
disposition secrète. 

Jusqu'alors il semblait que tous les 
personnages du drame se fussent abaissés. 
Par passion ou par faiblesse, Louis XIII, 
Richelieu, Séguier étaient descendus des 
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hauteurs où l'histoire les a placés ; les 
accusés n'avaient pas trouvé ces fières 
réponses que dictent quelquefois les 
convictions inébranlables ou les ambitions 
indomptées. Mais un moment arrive où 
tout à coup une véritable grandeur se 
manifeste. Après la sentence, les deux 
condamnés, seuls en présence de Dieu et 
devant la majesté de la mort, s'élèvent 
aux plus beaux sentiments qui puissent 
pénétrer les âmes humaines. L'amitié, non 
celle qui se dévoue, mais l'amitié plus 
sainte qui pardonne, leur inspire des ac- 
cents admirables, dont la noblesse rappelle 
que Cinq-Mars et de Thou sont les con- 
temporains de Corneille. Une piété 
ardente remplit leurs cœurs j elle donne 
à Cinq-Mars, si altier et si vain, la gravité 
et le courage d'une fin chrétienne, pen- 
dant que de Thou se dégage des choses 
de la terre, et qu'un souffle d'enthousiasme 
le transporte vers la vie nouvelle. 
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Au point de vue historique, peu de 
procès ont eu plus de retentissement. Le 
supplice de Cinq-Mars et de son ami, 
dernier coup que frappa la main mourante 
de Richelieu, produisit une impression 
profonde, mêlée de terreur, de pitié et 
d'irritation. Redouté désormais par le 
Roi, se sachant détesté par la noblesse et 
exécré même par les petits, Richelieu 
pouvait prévoir les feux de joie qui de- 
vaient s'allumer à la nouvelle de sa mort 
prochaine; mais, dédaigneux de la popu- 
larité, sentant en lui 1 ame de la nation et 
fixant ses regards sur l'avenir, il avait 
maintenant à ses pieds cette aristocratie 
turbulente qu'il avait trouvée mettant le 
royaume au pillage, et qui, après la 
Fronde, n'environnera plus le trône que 
de courtisans. 

Si on l'envisage au point de vue judi- 
ciaire, aucune cause criminelle peut-être 
n'a mis davantage en lumière les vices qui, 
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dans l'ancienne procédure, naissaient de la 
loi, de la constitution politique et des habi- 
tudes elles-mêmes. A la création après 
coup d'un tribunal d'exception, s'ajoutent 
la lenteur des interrogatoires, et le ser- 
ment imposé aux prévenus ; après le 
témoignage de deux complices, dont l'un 
est au-dessus des lois, tandis que l'autre 
est admis à racheter son crime, le Souverain 
entre dans la lice comme un témoin à 
charge devant le tribunal qu'il a lui-même 
composé i dans la solitude qui sefait autour 
d'eux, les prisonniers ne rencontrent que 
des promesses artificieuses et la menace 
de la torture ; aucun éclair ne pénètre 
dans une audience fermée à la défense ; 
enfin, la question préalable ordonnée 
contre ce qu'on appelle d'une expression 
sinistre : « un corps confisqué, » — l'ex- 
piation suprême préparée avant l'arrêt, — 
la précipitation de l'exécution, qui enlève 
au condamné l'espoir dejre gracié, au 
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Souverain le pouvoir d'être clément ; tels 
sont, dans leur longue énumération, les 
traits qui se détachent parmi d'autres pra- 
tiques, inhumaines pour l'accusé, offen- 
santes pour la justice. 

Assurément, cette législation renfer- 
mait aussi des éléments consacrés par la 
sagesse des siècles 5 elle a été, dans ses 
origines, une -conquête sur la barbarie du 
moyen-âge; et la persistante vitalité qu'elle 
a gardée dans son déclin prouve qu'elle 
avait des racines profondes; mais au mi- 
lieu de tant de mesures âpres et violentes, 
prescrites ou souffertes par la loi, quelles 
garanties demeuraient pour les biens les 
plusprécieux, l'honneur, la vie des hommes? 

Aussi, Messieurs, au moment de termi- 
ner cette étude, quell^hommage plus 
direct puis-je rendre à la loi qui nous régit, 
que de proclamer l'importance des pro- 
grès accomplis ? Leur immensité même 
défie tout parallèle entre le présent et le 
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passé i n eclate-t-elle pas au seul spectacle 
des audiences ouvertes pour renseigne- 
ment de tous, dans lesquelles une justice 
indépendante, à l'abri de tout conflit avec 
des juridictions arbitraires, et bannissant 
les préoccupations extérieures, refuse à 
l'accusation des armes supérieures à celles 
de la défense, présume jusqu'à la condam- 
nation l'innocence du prévenu, et remplace 
par la doctrine spiritualiste « de l'intime 
« conviction » la théorie des preuves léga- 
les, facile et périlleuse comme tous les 
systèmes ? 

De l'ancienne instruction criminelle , 
quelques formes subsistent : l'esprit a dis- 
paru. La société, se demandant compte à 
elle-même de son droit de punir, a répudié 
le principe de la vengeance comme une 
forme de la haine ; remontant aux sources 
pures de la morale, elle a soumis ses inté- 
rêts, ses passions, ses besoins au contrôle 
de cette loi éternelle qui est écrite dans 
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la raison divine et dans la conscience du 
genre humain ; c'est sous l'influence de ces 
doctrines que la justice pénale, expulsant 
la cruauté des châtiments et la dureté des 
habitudes, s'affranchissant des rigueurs ou- 
trées comme des pitiés trompeuses, s'est 
élevée dans des régions que le législateur 
du xvii e siècle n'avait pas entrevues. 

La solennité qui nous réunit a des tris- 
tesses dont je dois me faire l'interprète. 

Une loi inflexible a éloigné de vos dé- 
libérations . M. le conseiller Piégay. Sa 
carrière a été aussi longue qu'utile. Met- 
tant au service de la loi toutes les qualités 
qui commandent le respect et la confiance, 
M. Piégay avait appartenu, pendant plus de 
vingt ans, à la grande école du Tribunal 
de Lyon, et depuis plus de vingt ans en- 
core, il apportait à la Cour la plus pré- 
cieuse collaboration. Il vous reste uni par 
le lien de Thonoràriat, et je sais que l'éloge 
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des vivants est interdit par les usages ju- 
diciaires. Je puis donc à peine indiquer 
ce qui est dans la pensée de tous j l'ex- 
pression des regrets causés par sa retraite 
m'est seule permise : elle renfermera, du 
moins, l'hommage dû à la dignité de la 
vie, au savoir et au caractère. 

Nous avons eu la douleur de perdre 
M. le conseiller d'Aiguy. 

Il était descendu de son siège dès les 
premiers mois de cette année, et il s'était 
empressé de demander aux études litté- 
raires, qui avaient fait le charme de ses 
loisirs, un aliment pour la studieuse activité 
de son esprit ; il s'appliquait à compléter 
des travaux justement remarqués, lorsque 
la mort est venue l'enlever à la tendresse 
des siens et à votre affection. 

Il était. entré dans la magistrature en 
1830. Les passions étaient alors ardentes, 
mais l'indépendance et la fermeté de 
M. d'Aiguy ne redoutèrent jamais Té- 
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preuve de la lutte. Sa carrière fut militante. 
Appelé, dans divers ressorts, à des postes 
importants, il trouva partout des amitiés 
solides, l'estime publique et les succès dus 
à une parole brillante. Il vint auprès de 
vous, en 18^2, remplir les.fonctions d'avo- 
cat général. Quatre ans après, il prit place 
dans vos rangs, et vous avez apprécié son 
expérience des affaires, la droiture et la 
promptitude de son jugement, l'élévation 
de son cœur et les richesses d'une imagi- 
nation cherchant toujours le bien. 

Le souvenir de sa bienveillance, qui 
savait aller droit aux nouveaux-venus, et 
des vertus privées qui se joignaient en lui 
au mérite du magistrat, sera pieusement 
conservé. 

Messieurs les Avocats, 

En étudiant les formes de l'ancienne 
procédure criminelle, je me demandais si 
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la seule liberté de la défense n'aurait pas 
suffi pour dissiper les plus tristes abus. 
C'est en effet la puissance de la libre parole 
que partout où elle retentit les principes 
du droit naturel reprennent leur empire. 
Mais alors tout restait muet, et pendant 
que votre ministère était banni des causes 
criminelles, le ministère public remettait 
aux juges des réquisitions écrites,cachetées, 
et dont les motifs ne devaient pas être 
énoncés. Enfin, la lumière s'est faite, et Ton 
s'étonne qu'elle ait pu rester si longtemps 
voilée. Maintenant, et à jamais, la vérité se 
dégage de ces luttes oratoires où des 
intérêts également sacrés ont des organes 
également pénétrés de l'importance de 
leur mission. L'accusé y trouve sa protec- 
tion, la justice sa garantie, et votre Ordre 
y ajoute l'éclat des grands talents. 
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Messieurs les Avoués, 

La Cour sait avec quelle délicatesse 
vous dirigez les intérêts qui vous sont 
confiés; elle voit avec quel soin vous les 
entourez de cette armure solide que donne 
l'exacte application des règles de la procé- 
dure. Son estime s'accorde avec la confiance 
des justiciables. 

Pour M. le Procureur général, 

Nous requérons 

Qu'il plaise à la Cour admettre les Avo- 
cats présents à la barre à renouveler leur 
serment. 

La Cour a donné à M. l'Avocat général 
acte de ses réquisitions, et ordonné la pres- 
tation du serment requis, lequel a été 
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renouvelé, au nom de l'Ordre, par le 
Bâtonnier des Avocats et les Membres 
du Conseil de discipline présents à la 
barre. 

M. le Premier Président en a donné 
acte et a prononcé que la séance était 
levée. 



Étaient présents et siégeaient : 

MM. Millevoye, Premier Président, 
C. #, Onofrio, O. *, Baudrier*, Rieus- 
sec *, Présidents de Chambre; 

MM. Français #, doyen, Valantin #, 
Martin *, Fayard *, Sauzet de Fabrias *, 
Verne de Bachelard * , Niepce * , 
Saint-Olive #, Guilland &, Humblot &, 
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Bryon #,Salveton, Devienne, Marcouire #, 
Ducurtyl*, Ollivier, Martha, Berthaud*, 
Lelorrain #, George Lemaire, Gilardin, 
Royé-Belliard #, Giraud, Conseillers; 

MM. Brigueil, Flouest &, Geneste, 
Avocats généraux; Sauzet, d'Alverny, 
Substituts du Procureur général; 

MM. Bonjour, Greffier en chef; Sor- 
bier #, Simonet, Lescuyer, Samion et 
Henry, Commis-Greffiers. 



M. Crépon #, Procureur général, n'a 
pu assister à la cérémonie, pour cause d'in- 
disposition. 

MM. Brun de Villeret # et de Roche- 
fontaine*, Conseillers, l'un présent au 
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Conseil général de la Lozère, et l'autre 
aux assises de l'Ain, s étaient fait excuser. 

Signe au registre : 

A MIL LEVO Y E, Premier Président. 
BONJOUR, Greffier en chef. 
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